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AVANT-PROPOS

Les métiers du conseil en orientation, vers les études et les professions, ont
une longue histoire. Les premiers professionnels de l’orientation sont appa-
rus en nombre significatif au lendemain de la Première Guerre mondiale.
Dès l’origine, de nombreux conseillers ont cherché à fonder leur pratique sur
les données de la psychologie. Pendant longtemps, la formation de conseiller
d’orientation professionnelle, mise en place dès 1928, a été, avec celle
dispensée à l’Institut de psychologie de Paris, une des deux principales
formations professionnelles en psychologie. Ce n’est qu’en 1947 qu’une
licence fut créée dans cette discipline.

Aujourd’hui, le nombre des professionnels du conseil en orientation est
devenu considérable. Il y a actuellement quatre mille trois cents conseillers
d’orientation-psychologues et directeurs de Centre d’Information et d’Orien-
tation (CIO) ; environ un millier de personnes à la Mission Générale d’Inser-
tion du ministère de l’Éducation nationale (MGI) ; près de neuf mille
employés dans les Permanences d’Accueil d’Information et d’Orientation
(PAIO) et les missions locales ; environ vingt mille conseillers, conseillers-
adjoints ou conseillers principaux à l’Agence Nationale Pour l’Emploi
(ANPE) ; sept cents psychologues du travail à l’Association pour la Forma-
tion Professionnelle des Adultes (AFPA) ; environ huit cent cinquante
personnes dans les Centres Inter-institutionnels de Bilans de Compétences
(CIBC). À ces personnels s’ajoutent ceux qui travaillent dans divers orga-
nismes : l’Association pour l’emploi des cadres, les organismes consulaires,
les services universitaires d’information et d’orientation, certaines associa-
tions (par exemple Retravailler), des organismes d’information ou des entre-
prises privées… Par ailleurs, diverses catégories de professionnels, comme
les enseignants et les formateurs, ont une activité de conseil en orientation.
C’est surtout au cours de ces deux dernières décennies que le nombre de
« conseillers » s’est accru, vraisemblablement comme une conséquence
d’une mauvaise conjoncture économique entraînant des difficultés d’insertion
ainsi que de l’accroissement du chômage et de l’emploi précaire.



XII PSYCHOLOGIE DE L’ORIENTATION

Cet accroissement de l’effectif des personnels du conseil en orientation
s’est traduit par un moindre ancrage des pratiques d’orientation dans la
psychologie. Aujourd’hui, en France, un certain nombre de professionnels
dans ce domaine n’ont que des connaissances réduites (parfois nulles) de
cette discipline qui se trouve pourtant au cœur de leur métier. Aider un jeune
(ou un adulte) à trouver la formation ou l’insertion qui lui convient, n’est-ce
pas en effet le conduire à construire une « représentation » du problème qu’il
a à traiter, lui permettre de prendre conscience de certaines dimensions de soi
pertinentes pour son choix, l’aider à développer certaines attitudes ou
compétences, et le stimuler à s’engager dans telle ou telle démarche ou
activité ? « Représentation », « attitude », « image de soi »… : autant de
concepts clés de la psychologie constituant l’objet même de la pratique des
professionnels du conseil…

L’objectif de cet ouvrage est de fournir tant aux praticiens du conseil en
orientation qu’aux chercheurs en psychologie et aux étudiants une synthèse
des problématiques de la psychologie de l’orientation. Il s’organise en quatre
chapitres. Le premier traite des modèles de pensée et des contextes qui déter-
minent les questions de l’orientation. Il montre que les problématiques de la
psychologie de l’orientation sont le produit de la construction dans le cadre
de modèles psychologiques de questions dont l’origine est sociétale. Ce
chapitre souligne que, dans la mesure où les pratiques en orientation sont
d’ordre social, la définition de leurs objectifs et finalités suppose une
réflexion d’ordre éthique (et/ou politique).

Le second chapitre présente la problématique des différences individuelles
en orientation. Il se divise en trois sous-parties. La première synthétise les
approches psychotechniques y compris dans leurs développements récents.
La seconde résume les principales approches considérant le choix d’une
profession comme un moyen permettant à la personnalité de se réaliser. La
troisième sous-partie développe les perspectives plus récentes décrivant les
processus de choix : l’individu sélectionne certaines dimensions d’une de ses
images de soi et/ou certains traits des prototypes de différentes professions
dont il vérifie les possibilités d’appariement.

Le troisième chapitre porte sur la construction et le développement des
identités professionnelles. Il présente différentes « théories » de l’orienta-
tion. Certaines mettent plus particulièrement l’accent sur les déterminants
passés. D’autres considèrent que la construction des identités personnelles et
professionnelles se déroule selon un ordre immuable (depuis l’enfance
jusqu’à la mort). Les approches les plus récentes, prenant en compte l’insta-
bilité actuelle des trajectoires personnelles et professionnelles, se centrent
sur les diverses transitions qu’un individu doit effectuer tout au long de sa
vie. Ce chapitre propose, pour terminer, un « modèle général » du sujet
humain. Celui-ci y est conçu comme un être dynamique orientant sa
conduite en fonction de diverses représentations, dont certaines constituent
un système de cadres (cognitifs) identitaires.
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AVANT-PROPOS XIII

Le dernier chapitre de l’ouvrage décrit différentes pratiques d’aide à
l’orientation. Y sont d’abord présentées les différentes approches de l’entre-
tien de conseil, en soulignant l’importance (pas toujours explicite) des
travaux de Carl Rogers. Un certain nombre de techniques et de méthodes,
utilisées tant en orientation scolaire que dans les démarches de bilan de
compétences ou dans les procédures de validation des acquis, sont ensuite
évoquées. Les principales tendances des approches éducatives en orientation
(qui se sont considérablement développées au cours de ces trente dernières
années) sont dépeintes et nous y précisons ce que l’on peut attendre
aujourd’hui des technologies de l’information. Enfin, nous résumons les
résultats (généralement positifs) d’évaluations rigoureuses de ces différentes
pratiques et posons à nouveau la question du fondement éthique de telles
pratiques.
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Dans les pays industrialisés, les métiers du conseil en orientation sont nés
au début du XXe siècle. L’orientation consistait alors en une démarche reposant
sur une investigation de nature psychologique et visant à favoriser la transition
de l’école à l’emploi. Le modèle dominant était celui d’un appariement sujet-
profession qui se fondait essentiellement sur les aptitudes des jeunes. Dans ce
contexte, le praticien était un expert psychotechnicien qui se proposait de
convaincre son consultant du bien-fondé de ses conseils. On trouve ainsi dans
l’ouvrage posthume de Franck Parsons, Choosing a Vocation, publié en 1909,
des paragraphes consacrés à l’art de persuader le jeune de la justesse des
conclusions de la consultation d’orientation (p. 24).

Aujourd’hui, les pratiques en orientation apparaissent à la fois sensi-
blement différentes et beaucoup plus diversifiées. Premièrement, elles ne
se limitent plus à la question de la transition de l’école à l’emploi. On
parle d’orientation tout au long de la vie. D’une part, l’orientation a
trouvé sa place au sein même de l’école. Ce terme y fait référence à deux
sortes de phénomènes : la répartition des élèves dans les filières du
système scolaire et différentes activités éducatives visant à préparer collé-
giens et lycéens à effectuer des choix de carrière professionnelle et
personnelle. D’autre part, l’orientation est aussi conçue comme un
ensemble de pratiques visant à aider les adultes lors des transitions qui
marquent le cours de leur vie.

Deuxièmement, les pratiques actuelles en orientation ont une perspective
plus large que la simple question de l’insertion et des transitions profession-
nelles. Leur objet est désormais ce que Donald Super nomma le « life space
career development » (le développement de la carrière dans l’espace d’une
vie), c’est-à-dire le problème de l’articulation dynamique des différents rôles
sociaux.

Troisièmement, les pratiques en orientation ne s’adressent plus seulement
aux garçons de milieu modeste, comme c’était généralement le cas au début
du siècle, mais aussi aux filles, aux hommes et aux femmes de différents
milieux sociaux. Là est peut-être l’une des raisons de leur diversification.
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Quatrièmement, ces pratiques se présentent généralement comme moins
directives qu’antérieurement. L’idée dominante est celle d’un « consultant »
ayant à se déterminer lui-même. Il s’agit alors de l’aider à se représenter de
la manière la plus exhaustive possible la tâche « faire des choix pour son
orientation » et à définir des priorités quant à son développement personnel.

Cinquièmement, ce « consultant » est conçu comme un individu en
développement tout au long de sa vie. On le croit capable de se forger de
nouvelles compétences déterminées par les expériences qu’il vit. Certaines
des pratiques actuelles en orientation ont pour objectif d’aider l’adulte à
repérer les compétences qu’il a construites lors d’activités professionnelles
ou personnelles et à définir des domaines dans lesquels il pourrait se
perfectionner.

Sixièmement, la référence à la psychologie semble moins forte que précé-
demment. Ainsi, « l’éducation à l’orientation », qui concerne autant les
enseignants que les conseillers d’orientation-psychologues, tient une place
croissante dans les programmes scolaires des pays riches. Par ailleurs, certai-
nes pratiques d’orientation destinées aux adultes prennent la forme d’activi-
tés en groupe animées par un formateur.

Septièmement, la frontière est moins nette entre activités de formation et
d’orientation. Certains stages de formation continue comprennent à la fois
des séquences d’acquisition de connaissances générales ou de savoir-faire
professionnels et des activités d’aide à la définition d’objectifs personnels ou
professionnels. À l’école, on considère parfois que les cours ordinaires
peuvent donner l’occasion de conduire des activités d’éducation à l’orienta-
tion. Kenneth Hoyt (1977) a nommé ce procédé « infusion ».

Ces différents développements des pratiques en orientation semblent
déterminés par l’évolution de la situation dans laquelle elles s’effectuent.
Comprendre leurs transformations, évaluer la pertinence de l’une ou de
l’autre à un moment donné, s’interroger sur leurs évolutions possibles
nécessitent par conséquent de les situer au sein des sociétés où elles se
développent.

Une telle analyse peut être conduite à trois niveaux :

– celui des cadres idéologiques généraux qui déterminent la manière dont
nous nous posons certains problèmes ;

– celui des contextes économiques, techniques, sociaux et scientifiques qui
structurent les questions d’orientation ;

– celui des finalités et des objectifs implicites ou explicites orientant ces
pratiques.
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1 LES CADRES IDÉOLOGIQUES GÉNÉRAUX

Quatre cadres idéologiques généraux jouent un rôle déterminant dans notre
conception actuelle des pratiques en orientation :

– la centration sur l’individu ;

– la responsabilité qui lui est attribuée de se construire lui-même ;

– la centralité de l’activité professionnelle dans la construction identitaire et
dans l’intégration sociale ;

– une conception de l’avenir conçu comme incertain et instable.

1.1 Conception sociale holiste 
ou centration sur l’individu

Les premiers psychologues qui, en France, ont jeté les bases de l’orientation
professionnelle, Édouard Toulouse et Alfred Binet, ne séparaient pas les
problèmes sociaux et les problèmes individuels. Pour Toulouse (1903), qui
plaçait l’orientation professionnelle parmi les problèmes du travail, « il faut
organiser rationnellement le travail […] afin de tirer de l’effort de l’ouvrier le
maximum de produit avec le minimum d’usure ». Pour Binet (1908), l’orien-
tation professionnelle devait contribuer à la construction d’une société « où
chacun travaillerait selon ses aptitudes reconnues de manière à ce qu’aucune
parcelle de force physique ne fût perdue pour la société ». L’un et l’autre ne
voyaient pas de conflit entre la satisfaction des besoins sociaux et celle des
besoins individuels. L’idéal social de ces auteurs, qui était aussi celui affiché
par la Troisième République, était celui d’une société holiste telle que la
définit Louis Dumont, c’est-à-dire d’une organisation sociale où « l’accent
est mis sur la société dans son ensemble », et où « chaque homme particulier
doit contribuer à sa place à l’ordre global ». Selon cette conception, « la
justice consiste à proportionner les fonctions sociales par rapport à
l’ensemble » (Dumont, 1966, p. 23).

La conception de Franck Parsons – le « père de l’orientation » aux États-
Unis – est un peu différente. Elle est plus proche du cadre idéologique dans
lequel sont conçues les pratiques d’orientation d’aujourd’hui. Pour Parsons,
c’est l’individu qui est au centre du dispositif et les besoins sociaux passent au
second plan. Dès la première phrase de son ouvrage, il note : « Rien n’est plus
important que le choix d’une vocation professionnelle, si ce n’est celui d’un
mari ou d’une épouse. » Pour lui, un bon choix se traduira par un enthou-
siasme et un amour du travail qui se manifesteront notamment par la qualité
des produits et le montant de la paye… La société est vue, selon le titre de
l’ouvrage de Norbert Élias (1991), comme « la société des individus ».
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1.2 Découvre qui tu veux être et construis-toi toi-même

Cette centration de l’orientation sur l’individu s’explique certainement
par la force de l’idéologie actuelle considérant chacun comme un sujet
autonome, responsable et capable d’indépendance par rapport aux confi-
gurations concrètes dans lesquelles il se trouve pris. Cette conception
renvoie à ce que les psychologues sociaux nomment la « norme
d’internalité », c’est-à-dire une croyance conduisant les gens à attribuer
« plus de valeur aux explications causales des événements psychologi-
ques […] qui accentuent le poids causal de l’acteur » (Beauvois et
Dubois, 1994). Cette représentation nous conduit à considérer le déve-
loppement personnel de chacun comme une sorte de règle morale fonda-
mentale qui peut s’énoncer ainsi : « Construis-toi toi-même. »

1.3 Réalise-toi et intègre-toi 
par ta vocation professionnelle

Nous considérons de plus que l’engagement dans une activité profession-
nelle est une occasion privilégiée de cette construction de soi. « Se construire
en se réalisant à travers sa vocation professionnelle » : telle semble être la
forme dominante de la conception de l’existence, au XXe siècle et au début
du XXIe siècle, dans les pays riches.

Certes, cette norme n’est pas tout à fait générale. Dans la première
moitié du siècle, elle concernait surtout les garçons et les hommes.
Aujourd’hui, l’importance du chômage dans de nombreux pays et le déve-
loppement de nouvelles formes de pauvreté ont fait apparaître la figure
sociale de « l’exclu » dont on doute de « l’employabilité ». La question se
pose de l’identification de chacun par son activité professionnelle. Les
sociologues qui étudient « l’identité au travail » ont, par ailleurs, montré
que certains salariés se construisaient une identité qu’ils qualifient « de
retrait » (Sainsaulieu, 1977) : ces personnes trouvent des activités et des
modalités de relations à autrui, essentielles à leur définition de soi, hors de
leur lieu de travail. Pour ces catégories professionnelles, les pratiques
d’orientation ne peuvent, par conséquent, se limiter à la question des transi-
tions professionnelles. La question de l’articulation entre attentes person-
nelles et intentions professionnelles est pour elles centrale.

La crise de l’emploi, apparue dans les années 1970, a été décrite par
d’assez nombreux auteurs (Jeremy Rifkin, Dominique Méda, Bernard Perret,
Jean-Louis Laville, etc.) comme le début d’une ère où l’emploi, sous les
influences conjuguées des progrès technologiques et de la mondialisation de
l’économie, se raréfierait constamment. De ce fait, beaucoup de personnes
seraient nécessairement privées d’emploi ou contraintes de travailler à temps
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partiel, et à temps de plus en plus partiel. Le travail perdrait alors de sa
centralité, non seulement pour les exclus et les nouveaux pauvres que l’on
vient d’évoquer, mais pour la quasi-totalité des travailleurs. Dominique
Méda (1997), par exemple, rappelle que « le travail est le fruit d’une
construction » et qu’« il n’a pas toujours été associé aux idées de création de
valeur, de transformation de la nature, de réalisation de soi ». Elle conclut de
son analyse historique « que le travail n’est pas la seule façon de se réaliser »
et qu’« il n’est pas le mode essentiel selon lequel se tisse le lien social ». Dès
lors, « la fin du travail » (Rifkin) fait que le travail devient « une valeur en
voie de disparition » (Méda). Dans cette perspective, en se situant à long
terme, les individus ont toujours besoin d’aide, plus encore qu’aujourd’hui
sans doute, mais les pratiques d’orientation professionnelle telles que nous
les connaissons perdent leur signification.

Néanmoins, malgré les évolutions dont elle est l’objet, il semble bien que
l’activité professionnelle ne puisse être considérée dans nos sociétés comme
une occupation parmi d’autres destinée à devenir mineure. Yves Clot
observe, en dépit des analyses du type de celle de Dominique Méda, que le
travail est « l’un des genres majeurs de la vie sociale dans son ensemble, un
genre de situation dont une société peut difficilement s’abstraire sans
compromettre sa pérennité ; et dont le sujet peut difficilement se couper sans
perdre le sentiment d’utilité sociale qui lui est attaché […]. Ce qui fait la
fonction psychologique du travail, c’est, paradoxalement, d’être cet objet
étranger à nos besoins immédiats qui ne s’accorde pas à notre activité »
(Clot, 1999, p. 66). Selon Clot, c’est précisément parce que le travail
n’occupe plus la quasi-totalité de l’existence, parce qu’il ne constitue plus un
type d’activités obligées, liées à la naissance (comme dans les sociétés rura-
les où il « va de soi » que le fils succède à son père), qu’il tient aujourd’hui
une place plus centrale dans l’existence de chacun. « Davantage mêlé à des
activités qui sont restées pendant des siècles le privilège de certaines couches
sociales (formation, consommation, loisirs, vacances, sport, politique,
culture) – même si ces activités restent elles-mêmes subordonnées – le
travail s’en fait l’écho. Il est l’objet d’une demande nouvelle de réalisation
de soi qui emprunte beaucoup de sa vitalité aux moments extra-profession-
nels du cycle de vie » (Clot, 1999, pp. 70-71). Ce qui différencie ainsi fonda-
mentalement le travail des activités extra-professionnelles, c’est son
caractère « structurellement impersonnel, non immédiatement “intéressé”. Il
propose la rupture entre les “pré-occupations” personnelles du sujet et les
“occupations” sociales dont il doit s’acquitter. Elles seules lui permettent de
s’inscrire dans un échange où la place et la fonction sont nommées et
définies indépendamment des individus qui les occupent à un moment
donné » (Clot, 1999, p. 71).
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1.4 Un avenir instable

Notre manière de concevoir les problèmes d’orientation est aussi déterminée
par des interrogations relatives à notre capacité à anticiper l’avenir. Nous le
concevons incertain. Nous l’imaginons volontiers instable. De nombreux
travaux contemporains (Boutinet, 1998 ; Dubar, 2000) soulignent que les
« carrières professionnelles » correspondent désormais moins à un « déve-
loppement vocationnel » qu’à un « chaos » : elles forment plus rarement une
continuité (par exemple, de postes de plus en plus qualifiés dans la même
entreprise ou dans un même secteur de production). Les individus sont plus
souvent confrontés à des ruptures dans leur vie professionnelle. Les évolu-
tions marquant leur vie personnelle sont parallèles : les familles sont moins
stables, les changements de régions sont plus fréquents. Ces divers phéno-
mènes des « ruptures » dans la vie des individus ont été subsumés sous
l’appellation commune de « transitions ».

C’est à une telle conception que font référence Denis Pelletier et Berna-
dette Dumora dans leur plaidoyer pour le développement d’approches éduca-
tives en orientation : « Face au discontinu du socio-économique instable et
fluctuant, en devenir perpétuel, notre objectif est de faire acquérir à l’adoles-
cent une compétence qui lui permettra d’analyser, maintenant et plus tard, à
chaque carrefour du déroulement de son orientation, les éléments de soi, ses
atouts et ses limites, et la structure du monde environnant avec ses voies
royales et ses voies détournées, ses opportunités et ses contraintes. S’il n’est
plus possible dans un monde en évolution de construire des projets à long
terme, il faut apprendre les stratégies à court terme, les ajustements succes-
sifs et la disponibilité. » (Pelletier et Dumora, 1984, p. 28)

2 LES CONTEXTES

Si les cadres idéologiques jouent un rôle dans la conception des ques-
tions sous-jacentes aux pratiques en orientation, celles-ci dépendent
aussi des contextes sociaux dans lesquels on les formule. Ces pratiques
constituent, en effet, des réponses à des questions sociales elles-mêmes
déterminées par l’état de l’organisation sociale, des techniques et de
l’organisation de la production et du système de formation.

On a, par exemple, noté que le problème de l’orientation s’était posé,
dans la plupart des pays industrialisés, vers 1900, sous la forme de la
question du choix d’un métier à la sortie de l’école. Cette concomitance
s’explique aisément. Ces sociétés, d’une part, n’étaient plus rurales ou
artisanales : elles étaient devenues industrielles. Une nouvelle division
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du travail y était désormais fondamentale. Elles avaient, d’autre part,
développé une école pour tous, c’est-à-dire un dispositif très particulier
de socialisation et de formation des jeunes où l’apprentissage ne s’effec-
tue plus par contact immédiat avec un adulte de l’entourage dont on
reprendra l’emploi. Il n’allait plus de soi que le fils succède à son père ou
la fille à sa mère. La question du « choix d’une vocation » se posait à un
nombre grandissant de jeunes.

Si les questions de l’orientation sont fondamentalement sociales, on va
voir qu’elles sont aussi marquées, d’une part, par les contextes de l’orga-
nisation du travail et de la formation et, d’autre part, par l’histoire des
problématiques scientifiques qui permettent de les modéliser d’une
certaine manière. Ces contextes déterminent en effet la manière dont on
formule ces questions.

2.1 Organisations du travail, conceptions de la qualification 
et questions de l’orientation

Dans un article publié en 1955, mais toujours d’actualité, Alain Touraine a
décrit trois formes d’organisation du travail qui se sont développées au cours
du XXe siècle. À chacune d’elles, correspond une conception particulière de
la qualification professionnelle. Les pratiques en orientation semblent avoir
été assez étroitement déterminées par ces représentations de la qualification.
Ces activités apparaissent en effet s’inscrire dans trois grands modèles dont
chacun correspond à l’une de ces conceptions. S’y ajoute depuis quelques
années une quatrième figure, liée au développement de l’emploi précaire.

2.1.1 Le système professionnel de travail et l’orientation vers des métiers

L’organisation qui domine au début du siècle est le système professionnel de
travail. C’est un mode de production proche de l’artisanat : le travailleur doit
avoir des « tours de main », « du métier ». Il détient un capital de savoirs et
de savoir-faire qu’il peut acquérir par un apprentissage méthodique, généra-
lement long. Ce capital renvoie à son être même : il est mécanicien, menui-
sier (de même que, s’agissant de professions, on « est » avocat ou médecin).
Le métier contribue à la définition de l’identité individuelle dont il est
souvent l’un des constituants majeurs.

Si l’apprentissage est long, il est par conséquent coûteux. Le choix d’une
vocation est une affaire sérieuse qui demande des techniques sûres. On
donne des conseils. Le conseiller est un expert dont la psychotechnique est la
science. La notion d’aptitude est centrale. Il s’agit de prévoir le plus objecti-
vement possible le métier auquel le jeune va se préparer et qu’il devrait exer-
cer pour le reste de son existence. « L’examen psychologique d’orientation »
est la forme prototypique de l’intervention des conseillers (cf. chapitre 4).
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2.1.2 Le « fordisme » et l’orientation vers des emplois

Ces notions de « métier » et d’une orientation professionnelle fondée sur les
aptitudes se trouvèrent radicalement remises en cause dans de nombreux
secteurs de la production par les deux inventions – relatives à l’organisation
du travail – d’Henry Ford qui s’inspirait de Frederick Taylor. Ford imagina
d’abord l’assemblage, c’est-à-dire la division des objets complexes en des
parties simples que l’on peut fabriquer de manière standardisée et qu’on n’a
plus qu’à assembler. Quelques années plus tard, il conçut la chaîne de
production, c’est-à-dire un mode de fabrication où le travailleur se limite à
effectuer une série d’opérations élémentaires à un rythme que lui impose la
vitesse de la chaîne.

Cette organisation fordiste du travail eut pour conséquence que de
nombreux agents de production n’eurent plus de métier. La notion fonda-
mentale n’est alors plus celle de « métier », mais celle « d’emploi »
(« job »). La qualification prend un autre sens. Elle n’est plus « attachée à
l’ouvrier ». Elle n’est plus définie en référence aux compétences incorpo-
rées par les salariés. Désormais, elle est référée au poste de travail (Dubar,
1996, p. 182). Ce sont les spécifications techniques des machines qui
conduisent à préciser la qualification du poste (est-il pénible ? Est-il
complexe ?). La qualification est alors définie comme « un rapport social
complexe entre les opérations techniques et l’estimation de leur valeur
sociale » (Naville, 1956).

Dans cette organisation fordiste du travail, « le noyau dur de la compé-
tence est la formation sur le tas » observe Dubar (1998, p. 166). Le
travailleur ne peut plus s’identifier à partir d’un métier qui le définirait de
manière essentielle. Tout au plus est-il « agent de production »,
« opérateur ». S’il change d’emploi, sa qualification peut être remise en
cause. Dans ce système de travail, souligne Dubar, l’identification principale
est celle qui relie l’individu à son collectif de travail. Celui-ci constitue une
véritable « communauté professionnelle » avec son langage particulier, ses
normes informelles, ses joies et ses souffrances profondément intériorisées.
De nombreuses études sociologiques ont mis en évidence l’importance de
cette communauté dans la définition de soi et la motivation au travail.

Dans ce contexte, le conseil en orientation prend un sens différent de
celui qu’il avait dans le modèle de l’orientation vers un métier. La question
des aptitudes personnelles n’est plus le cœur du problème. Il s’agit avant
tout de déterminer si le jeune s’adaptera à ces conditions de travail, s’il se
reconnaîtra dans ces collectifs de production, s’il partage déjà (ou est
susceptible de partager) les valeurs de tel ou tel groupe de travailleurs, etc.
C’est probablement pour cette raison que les outils d’orientation qui se
développèrent parallèlement à l’expansion de l’organisation fordiste du
travail furent les approches en termes de valeurs, d’intérêts et les typologies
professionnelles.


